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JHeatioa d'une nouvelle brochure dans laquelleton-
îes choses seront mises au point.

L'Est républicain ajoute à cette interview
Nous avons remporté l'impression que M. Rocafort,

Jjui a combattu le projet d'union de l'évêquede Nancy
comme dépersonnalisant les catholiques», ne serait
ïpas, comme on l'a dit, l'agent officieux du pape en
France, mais celui de certaines personnalités ecclé-
siastiques de l'entourage du pape, qui l'auraient poussé
à opposer leurs vues à celles de Mgr Turinaz. L'évô-
-gue de Nancy paraît en savoir long à ce sujet.

L'évêque de Bayeux vient, dans une lettre, de
constater avec satisfaction qu'aucun des manuels
condamnés par l'épiscopat ne figure sur la liste
'départementale du Calvados, d'où il résulte né-
cessairement qu'aucun n'est ou ne doit être *:n
usage dans son diocèse. Il rend d'ailleurs hom-
mage à « l'honorabilité des maîtres ».

Enfin on télégraphie d'Arras que conjointement
avec la Fédération des amicales des instituteurs
£t institutrices de France, l'Association amicale des
membres de l'enseignementdu Pas-de-Calaisa dé-
cidé d'engager une action civile contre Mgr Wil-
liez, évêque d'Arras, signataire de la lettre épis-
«opale.

L'assignationa été lancée hier; l'affaire sera ap,c
•jielée prochainementdevant le tribunal.

Une séance au conseil municipal
de Toulouse

fDépêehe de notre correspondantparticulier^
Toulouse, 23 novembre.

Dans sa séance d'hier soir, le conseil municipal
avait à s'occuper des. deux dernièresaffaires qui
soulevéespar les conseillers municipauxsocialistes,
MM. Rieux, ancien maire,Jullien et Deltour, anciens
adjoints, et Vigneau, et développées par le Midi so-
cialiste, n'ont pas encore été définitivement réglées,
et passionnentla population.

La première en date est celle de la publicité. On
reprocheà la municipalitéd'avoir élevé à cinquante
centimes le taux des annonces légales, d'avoir
donné seize insertionsau lieu de quatre, de les avoir
fait insérer dans des journaux à tirage extrême-
ment restreint, et d'avoir fait 18,000 francs de publi-
cité pour 36,000 francs de travaux. Tout n'a pas été
payé d'ailleurs.

Un adjoint est visé dans cette affaire, le docteur
Lierre, qui recommandaspécialement la revue Pro
Humanitate, où, dit-on il avait désintérêts.

A la suite d'une, séance orageuse, M. Raymond
Leygue, sénateur et maire, donna sa démission de
cette dernière fonction. Depuis, il a retiré celle de
conseiller municipal, et a suspendumême sa déci-
sion de se retirer de la municipalité.M. Lierre a
déclaré qu'il ne s'en irait pas.

A l'heure où l'on commençait à se calmer, une
nouvelle affaire a surgi.Le Midi socialiste a accusé le
docteurLierre d'avoir réintégré un employé, M.
Mauze, moyennant la remise que lui aurait fait ce-lui-ci d'un reçu de huit mille francs de valeurs signé
par le père de l'adjoint.

M. Lierre affirme que ces valeurs étaient nulles,
qu'unjugement le constate, qu'il n'a pas eu de reçu.Il a' envoyé ses témoins à M. Auriol, rédacteur enchefdu Midi socialiste, qui a demandé qu'on réglât
d'abord la question de-fait, et promis qu'il assigne-
rait le journal devant la cour d'assises. Le Midi so-
cialiste demandetous les jours l'assignation.

La séance du conseil municipal s'est ouvertehier
à neuf heures. Tovis les édiles, conseillers, adjoints,
et M. Leygue, maire, étaient présents, hormis l'ad-
joint Lierre, dont la minorité réclame journellement
la démission. Le docteur Lierre était absent, mais il
est resté adjoint, du moins il en a gardé le titre,
puisque le maire, M. Leygue, interrogé par les so-cialistes sur les sanctions prises, a déclaré que M.
Lierre avait rendu ses délégations sans se démettre
de son titre, qu'il s'était en quelque sorte déchargé
de ses fonctions et n'avait plus gardé que l'honorifi-
que prestige.

Cette sanctionatténuée n'a pas été du goût des
socialistes, et dans la séance d'hier soir, M. Rieux,
ancien maire, a porté d'abord l'expression nette et
véhémentede ce mécontentement.La demande d'un
vote par appel nominallatermina; mais l'ordre du
jour Rieux, réclamant l'exécution des promessesfaites le 29 septembreet celle des sanctions annon-
cées, est repoussépar 29 voix contre 4. Les conclu-
sions du rapport de M. Raymond Leygue sont vo-
tées par un même nombre de voix. C'est donc un
blanc-seingaccordé à l'administration municipale.

Alors, MM. Rieux et Deltour, conseillers socialis-
tes, déclarentse retirer de la commission d'enquête,
icelle-ci ayant laissé accorder ce blanc-seingaprès
avoir blâmé si fortement le 20 octobre l'administra-
tion municipale.

Cependant jusque dans la salle des séances mon-
jtaient des clameurs â'Intenialionale, des cris de
« Démission! 1 » stridents, des coups de sifflet. Une
foule nombreuse,massée autour de la place et dans
la cour intérieure,manifestaitses sentimentsde dé-
sapprobationà ce pointque la police,dont les forces
étaient très imposantes,repoussa les manifestants
sur la place du Capitole. Il n'y eut ni coups ni ar-
restations.

La fin de la séance fut occupée par la lecture d'une
suite de rapports locaux. Plusieurs conseillers s'en
allèrent vaincus d'ennui, et sur la place, vers mi-
«auit, quelques groupes seulement s'entretenaient
îles destinées de Toulouse.

Académie de médecine

Candidatures. Sont candidats 1° A la place va-
lante dans la section d'hygiène publique, médecine
légale et police médicale les docteurs Lemoire,
professeurau Val-de-Grâce, Lesage, Méry, Mosny,
médecins des hôpitaux, et Pottevin, de l'institut
Pasteur.

2° Au titre de correspondant le docteur da Fon-
seca, de Hio-deTjaneiro.

Congrès international. Le comité d'organisation
du congrès internationalde zoologie,qui doit se te-
nir à Graz (Autriche) en août prochain, invite l'Aca-
démie à se faire représenter.

Clinique médicalede lHôtel-Dieu de Paris. Le
professeur Dieulafoy présenteà l'Académieun vo-
lume de clinique médicale qu'il vient de publier. De-
puis 1896, année où il a pris possession de la chaire
3e l'Hôtel-Dieu, c'est la sixième série de leçons que
fait paraître l'éminent professeur.La diversitédes
sujets traités montre quel labeur a nécessité l'en-
seignement du maître l'originalitédes cas étudiés
st la netteté des conclusions font voir quelle riche
moisson il vient d'apporter à la science. Ce sont
d'abord les discussions si serrées sur la localisation
-de certaineslésions syphilitiquesde fa base de l'en-
séphale, méninges et bulbe (polioencéphalite, pa-ehyméningite), le remarquableellet du traitement
mërcutiel et la nécessité de l'employerquelquefois
à hautes doses. C'est la curieuse histoire du patho-
mime, l'observationdéjà classiquede ce simulateur,
qui par une singulièreaberrationmentale se faisait
aepuis deux ans sur les membres dés escharresà la
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LA MUSIQUE

A l'Opéra première représentationdu Rheingold
(dernier article)

'La beauté de l'œuvre est donc intacte, et
que que souvenir que l'on en ait gardé, onn'éprouve en la revoyant aucune déception. Il
n'en est pas de même de la façon dont elle est
interprétée à l'Opéra; on y peut trouver quel-
ques raisons de désappointement, soit dans
ïexécution musicale,soit dans la représentation
scémque. Vous vous rappelez ce que fut l'inter-
prétation orchestrale du Crépuscule des Dieux,st comment elle fut dirigée par M. André Mes-
sager combien il y apporta d'intelligence, d'or-
dre, de clarté, de sens musical, de justesse ex-pressive. Il semblait que l'Or du Rhin dût luiêtre plus propice que le Crépuscule, et que sesqualités naturelles dussent y rencontrerun em-ploi plus facile et plus heureux. En effet, lestraits caractéristiques de M. Messager chefd'orchestre sont ordinairement la vivacité, lebrillant, la finesse, la subtilité, plutôt que lapassion, la grandeurou la puissance merveil-leusement prédisposé par exemple à dirigerPelléas, il paraissait de prime abord moins fait,
pour le Crépuscule des Dieux à l'avance onpouvait tenir pourassuré qu'il montrerait dans
ce dernier une musicalité parfaite et une con-naissance intime de l'art wagnérien, mais onpouvait aussi douter qu'il eût la force néces-saire pour soutenir sans défaillance le combat
avec une oeuvre aussi colossale. C'est pourtant
ce qui advint, et l'on eut à le constater unemanière de joyeuse surprise. On était endroit de croire que l'exécution du Rheingoldserait supérieure encore à celle de la Gœtter-dœmmenmg, et que si M. Messager, par uneopportunefaveur du sort, s'était une fois trouvésoulevé au-dessus de lui-même, au point des égaler à un ouvrage grandiose, épique etlyrique entre tous. il serait sans aucun effort

potasse caustiqa*et qui se laissa mêmeamputer le
bras gauche. Ce sont enfin les leçons si remarquables
sur les troubles du pancréas provoques par les cal-
culs du foie, le syndromepaneréatico-biiiaireet les
accidents pancréatiques qui éclatent soudainement
et conduisent le malade à la mort par les hémorra-
gies pancréatico-péritonéaleset par les lésions si
curieuses de la 'nécrose graisseusedu péritoine.

Ce sont enfin les leçons sur l'infection streptococ-
cique et sur l'infection gonococcique, sur le traite-
ment de l'infection gonoccique par le vaccin de
Wright, etc., etc.

Dans ces belles leçons, une large part est faite
aux études médico-chirurgicales, et dans les faits
rapportés, on trouve les plus remarquables exem-
ples de guérison, qui doublent ainsi l'intérêt des ob-
servations.

On retrouve dans le livre de l'éminent clinicien
les qualités qui le font tantapprécier de ses audi-
teurs de l'Hôtel-Dieu, et qui font de son enseigne-
ment le plus clair et le plus vivant quisoit.

FAITS DIVERS
.LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Mardi 23 novembre. La pression atmosphérique

a monté fortementsur l'ouest et le centre de 1 Europe;
elle est supérieure à 770 mm. sur les îles Britanniques
et la pointe de Bretagne.

La dépressionsignaléehier sur l'Italie s'éloigneverssud-est (Rome 750 mm.); une autre apparaît surl'exlrfimenord du continent (Vardoo748 mm.).
Le vent est modéré d'entre nord et est sur nos côtes

de la Manche, faible sur celles de l'Océan; il est très
fort du nord-ouest avec mer hotileuso en Provence.

Des pluies et des neiges sont tombées sur tout le
continent en France, on a recueilli 7 mm. d'eau à
Dunkerque,1 au Havre et à Besançon il neige à Lyon
et sur le Pas-de-Calais.

La température a baissé sur l'ouest et le centre du
continent elle était ce matin de –14° à Kuopio, –4° à
Belfort, –3° à Toulouse, 1° à Paris, +1° à Marseille,
16° à Alger.

On notait –9" au puy de Dôme, –18° au Ventoux.
En France, un temps froid, nuageux ou brumeux

est probable.
A Paris, hier, la température moyenne (1°2) a été

inférieurede 3°4 à la normale (4°<5).
A la tour Eiffel, température maximum 1°9, mini-

mum 2°1.
Observatoire municinal (RÉGION PARISIENNE)

Le ciel, peu nuageux la soirée d'hier, est ce matin
couvert avec de faibles éclaircies.

Les vents sont modérés de nord à nord-est depuis
le sol jusque vers 1,1*0 m. d'altitude.

La température a de nouveau baissé et on observe
ce matin des minima de 2° à –3° en banlieue.

La pression barométrique, en hausse accentuée, ac-cuse à midi 769 mm. 8.

Singulière tootayaille. Un employé de l'a-
gence Havas, M. Picard, traversait hier vers huit
heures du soir, l'avenue des Champs-Elysées, lors-
que à la hauteur de la rue Lincoln, il aperçut sur le
sol, à quelques mètres du trottoir, une toile d'assez
grandes dimensions et paraissant fraîchementarra-
chée de son cadre. Il ramassa l'objet et le transporta
au poste de police du GrandPalais.

Ce tableau, qui rappelle par sa facture l'école ita-
lienne, mesure environ deux mètres sur un. Il re-présente Danaë recevant la pluie d'or.

Tuée par l'émotion. Ce matin, vers quatre
heures, en face du n° 219 du boulevardVoltaire, unjeune homme de dix-neuf ans, Fernand Le Gall,
porteur de journaux, qui traversait la chaussée sur
une bicyclette, est allé se jeter contre la voiture
d'un entrepreneur de transports, M. Emile Lahaie.
Il s'est grièvementblessé et a dû être transporté àl'hôpital Saint-Antoine.

Un témoin de l'accident, Mme Altermeyer, por-teuse de journaux, a été si vivementimpressionnée
qu'elle s'est affaissée sans connaissance. Quandon
a voulu la relever, on a constaté qu'elleétait morte.

Le désespoir d'isn enfant de quinze ans.Un des gardes du parc des Buttes-Chaumontef-
fectuaithier sa tournée habituelle autour du lac
quand il aperçut un adolescent qui, du haut du pont
suspendu, se précipitait dans le bassin, heureuse-
ment peu. profond en cet endroit. Le garde parvint
à ramener le désespéré sur la berge à l'aide d'un ba-
chot et constata que dans sa chute il s'était cassé
une jambe. On fut obligé de le transporter à l'hôpi-
tal Saint-Louis.

Là, après bien des réticences, le blessé déclina sonidentité Camille Mathieu, quinze ans, demeurant
chez ses parents, 142, rue de Clignancourt. Ayant
atteintpar mégarde un de ees camarades, Albert
Le jars, âgé d'une douzaine d'années, en jouant avec
un pistolet de petit calibre, et croyant l'avoir tué, il
avait tenté de se suicider.

La blessure du jeune Lejars est légère. Quant à
Camille Mathieu, son état nécessitera un traitement
assez long.

Le drame de Noïsy-le-Sec. Nous avonsrelaté hier la découverte faite par un, industriel de
Noisy-le-Sec, M. Poirier, du cadavre de sa femme
qui gisait dans la chambre à coucher de leur appar-
tement, 111, boulevardMichelet. Mme Poirier por-tait une profonde blessure à la tempe gauche et unrevolver fut ramassé sur le tapis de la chambre.

Le commissaire de police des Lilas procéda aus-sitôt à une enquête dont les premiers résultats
ne permettaient pas d'écarter a priori l'hypothèse
d'un assassinat. Mais un complément d'information
a donné au magistrat la certitude que l'on se trouve
en présence d'un suicide.

Ce qui avait fait supposer tout d'abord que Mme
Poirier pouvait avoir été assassinée, c'est qu'un
jeune homme, contremaître rians l'usine du mari et
vivant dans l'intimité du ménage, avait eu avec elle
une vive discussion quelques heures avant ledrame.
Ce jeune homme, fils d'un négociantde la localité,
passait pour avoir inspiré à la femme de son patron
une passion violente.

Hier, après la dispute dontnous venons de parler,
il alla prendre le train de trois heures quarante-sept
pourParis. Il trouva son père sur le quai de la gare.
Comme ils causaient,Mme Poirier survint. Voyant
le jeune homme avec son père, elle n'osa pas lui
parler. Elle rentra chez elle, et dans une crise de
désespoir, se tira une balle dans la tempe gauche.

égal à un ouvrage de caractère plus modéré, à
une musique sobre et vive, souple, légère et
nette, avec quoi son talent semblait spontané-
ment s'accorder.C'est le contraire qui est arrivé,
et l'interprétation de l'œuvre la plus voisine en
apparence de la nature du chef d'orchestre aété beaucoupmoinssatisfaisanteque l'interpré-
tation de l'œuvre la plus éloignée.

Non pas assurément qu'on puisse dire quel'exécution orchestrale de VOr du Rhin n'est
pas matériellement bonne, que le soin et le fini
y font défaut. Bien loin de là toutes choses ysont admirablement en place une sûreté et
une précision parfaites s'y révèlent dans les
moindres détails, et aucun chef d'orchestre en
ce temps ne pourrait diriger YOr du Rhin de
façon plus polie et plus exacte que ne vient
de faire M. Messager. Ce qui manque à cette
exécution, c'est la couleur, l'éclat, l'accent et lavie. Dans la sonorité d'abord. Assurément c'est
à grand tort que pendant longtemps la plupart
de nos chefs d'orchestre ont considéré que là
musique wagnérienne avait pour signe dis-
tinctif d'être assourdissante, et de couvrir et
d'accabier les voix. Wagner voulait au con-traire qu'un juste équilibre existât entre les
voix et l'orchestre; il l'a dit expressément à
maintes reprises, et les grands kapellmeister
aLemands qui furent ses disciples ont tou-
jours eu grand soin de se conformer là-dessus
à l'intention du maître. L'an dernier, dans le
Crépuscule des Dieux-,M. Messag-er avait établiet maintenu entre l'orchestre et le chant uneproportion excellente et c'était une.des -quali-| tés de son interprétation qui avaient le mieux
mérité d'être louées. Cette année, dans le
Rhemgolâ,ila poussé la discrétion à l'excès.
Ce n'est plus l'orchestre qui couvre la voix
c'est la voix qui sans cesse couvre l'orchestre;
celui-ci est étouffé, esiompé, effacé, commelointain,-commeabsent parfois^. On dirait quei M. Messagern'a pas fait la distinction du for-
midable orchestre du Crépuscule à l'orchestre
léger de l'Or du Rhin, et qu'il a appliqué à
celui-ci la même manière de diriger qu'à celui-
là ce qui dans le premier cas était discrétionet
équilibre, est devenu dans le second insuffi-
sance et effacement. Ce n'est pas seulement le
volume de la sonorité qui fait défaut à l'orches-
tre c'est encore, fait plus grave, l'intensité de
l'accent et de la vie. Ainsi que je l'ai dit tout à
l'heure, l'exactitude et la précision de cette exé-
cution sont parfaites; les notes sont à leur
place; cela est joué irréprochablement en me-
sure. Mais cela n'a pas beaucoup de rythme;l'accent rythmique manque presque partoutd'élan et d'énergie. Nombre de mouvements

Accidents d'automobile. If. Albert Ntvôi,
député de "Verdun, accompagné du général Canton,
eommandanfla84e brigaded'infanterieà Verdun,serendait hier matin en automobile à Châtons-sar-
Marne pour gagner ensuite Paris, quand à la hau-
teur de la commune de Baleycourt,à l'endroit ap-
pelé le Moulin-Brûlé, la voiture dérapapar suite de
la gelée et vint buter contre un des arbres de la
route.

Le général Canton a été légèrementcontusionné à
la tête, mais M. Noël a été plus grièvementatteint,
égalementà la tête et au côté gauche. Toutefois les
blessés en seront quittes pour quelques Joars de
repos.

Notre correspondantde Ciermonf Ferrand nous télé-
graphie les renseignementscomplémentairessuivants
sur l'accidentqui s'est produit dimanche soir à Saint-
Gènes-Champespe

Cinq personnes se trouvaient dans la voiture qui
a capoté par suite de l'éclatementd'un pneu d'ar-
rière.

Le conducteur, M. Louis Besseyre, trente ans,constructeurmécanicien à Clermont, a été tué net
par le volant de direction qui lui a fait un trou
énorme dans la tête un deuxième voyageur, M.
Claude Monestier, quarante-cinqans, brigadier de
la Sûreté à Clermont, a eu la tête écrasée; il estmort
hier soir pendant qu'on essayait de lui faire l'opéra-
tion du trépan.

Les trois autres touristes ont été sérieusement
blessés, mais on ne croit pas que leur vie soit endanger. Ce sont M. Guillaume Monestier, vingt-
huit ans, neveu du précédent; M. Prosper Fialon
vingt-quatreans, secrétairedu commissaire centrai
de Clermont, et M. Lamazière, trente et un ans,bijoutier,rue des Gras, propriétairede l'automobile.
Tous les trois ont pu être ramenés à Clermont.

M. Besseyre était bien connu dans toute la région
et dans le monde industriel et sportif. Il avait in-
ventéun moteur à deux temps qui fut très remarqué
lors du dernierSalon de l'aéronautique et il avait
construit un monoplan qu'il expérimenta en sep-tembre dernier, sans grand succès d'ailleurs, sur le
terrain de manoeuvres des Gravanches, devant des
milliers de Clermontois.

fVayire supposé perdu. ™- On nous mande de
Marsei!le que la tempête de mistral qui sévit depuis
vingt-quatre heuresen Méditerranée-vient d'appeler
l'attention du monde maritime sur la disparition
d'un vapeur-drague,qui parti de Marseille le 21 oc-tobre pour Dakar, n'est pas encore arrivé à destina-
tion. Il aurait dû régulièrementtoucherce port le 19
du courant.

P

Ce retard de quelques jours serait peu important,
mais le vapeur-drague devait en cours de route
charbonnerà Gibraltar et à Las Palmas. Or, on nel'a vu dans aucunde ces ports.

Le bateau a un équipage de vingt-six hommes à
bord sous le commandement du capitaine Le Sau-
vage, fils du constructeurdont les chantiers sont à
Arles. Le chef mécanicien Henri Pamot, CésarTrou-
nier et Paul Dierredou, chauffeurs, sont Marseillais
ainsi que la plupart des autres.

Le syndicat des inscrits maritimes vient de télé-
graphierau ministre pour le prier de faire effectuer
des recherchespar quelques torpilleurs.

Le bateau-dragueétatt conduit à Dakar pour le
compte de l'Etat.

INFORMATIONSTtttrw&Rwa
L'Union d'assistancepar le travail du 6e arrondis-

sement, dont le siège est boulevardMontparnasse,75,
fera les jeudi et vendrediprochains25 et 26 novembre,
de deux heures à sept heures, à la mairie du 6e arron-
dissement (place Saint-Sulpice),. la vente annuelle du
linge de maison confectionnépar les assistées de son
ouvroir. Les prix de vente ne sont pas supérieurs à
ceux du commerce, l'œuvre ne prélevant aucun béné-
fice, tout en donnant le maximum de salaireaux mères
de famille indigentesqu'elleassiste.

M. Paul Boyer commencerademain mercredi, à
deux heures, à l'Ecole des langues orientales, l'expli-
cation de Paul /««, drame de Merejkovski.Cette expli-
cationsera continuéeles mercredis suivants, àla même
heure.

Ecole des hautes études sociales. Mercredi.
4 h. 1/4, M. A.-F. Hérold « la Poésie en France »

5 h. 1/2, M. J. Paul-Boncour la Liberté d'opiniondes
fonctionnaires».

Jeudi. 4 h. 1/2, M. G. Lanson « la Part respective
des grands siècles » 4 h. 1/4 M. Henri Baulig, « Evo-
lution des conditions géographiquesde la localisation
de l'industrie »; 5 h. 1/3 M. Edouard Le Roy, « l'At-
titude et l'affirmationcatholique»; M. Guernut, Exer-
cices pratiques de journalisme.

Vendredi. h. 1/4, M. Dejob: Guichardinet ^his-
toire après Machiavel » 5 h. 1/2, M. Berthéteniy la
Tutelle des communes» M. René Pichon la Parole
publiquechez les Romains

Samedi.– 4 h. 1/4, M. Henri Hauvette .« la Sta-
tuaire du quinzième siècle »; 5 h. 1/8, M. Vallé, séna-
teur <> la Situation politiquede la France le Point de
vue radical ».

A l'hôtel Drouot. Vendredi s'ouvrira la salle 6
de l'hôtel Drouot, l'exposition d'un important mobilier
de salon couvert en tapisserie du dix-huitième siècle
et de quatre panneaux en tapisserie de même époque
l'Amour,et Psyché, HenriIV et du belle GabrieUe, la Peche,
d'après Boucher, Chasse,d'après Van Loo cet ensemble
provient de la collection de la marquise de F.-S., dont
il n'a jamais quitté la famille. La venteaura lieu samedi
à quatre heures par le ministère de Me Henri Bau-
doin, successeur de M. P. Chevallier, assisté de MM.
Mannbeim, experts.

TRIBUNAUXJL .EiJL.D U.L~ ±SLUJsL

Les aecidsnts du travail. Le cuisinierdu buf-
fet d'une gare, voulant au cours de la journée boire
un peu d'eau minéralenécessaireau traitement qu'il
suivait,prit sur l'évier de la cuisine une bouteille
recouvertede l'étiquettehabituelle de l'eau qu'il bu-
vait et se mit à boire à même le goulot. Il retira
immédiatementla bouteille de ses lèvres, en proie à
une douleur atroce. La bouteille contenait du pe-tassium que venait d'acheter un autre domestique
pour le nettoyage des carreaux de la cuisine.

Le liquide corrosif avait pénétré jusqu'à l'ceso-
phage dont il brûla les tissus, et le malheureuxcui-
sinier se trouve encore dans l'obligationde se nour-rir par une ouverturepratiquéedans l'estomac.

Il actionna le gérant du buffet en dommages-inté-
rôts, soutenant que l'accident constituait un acci-
dent du travail.

La chambre des requêtes de la Cour de cassation
vient de lui donner raison. Par un arrêt rendu à
l'audience d'hier, elle a, conformément au rapport
du conseiller Alphandéry et aux conclusions de
l'avocat général Lombard, décidé que l'accident,
dans les conditions où il s'était produit,pouvait être
considéré comme un accident survenu à l'occasion
du travail et engageant la responsabilité du patron
de la victime.

Condamné par eonfamaee. On télégraphiede
Douai

La cour d'assisesvient de condamner par contu-
mace M. Eliez-Evrard, ancien sénateur, ancien pré-

sont trop ralentis quelques-uns sont précipi-
tés, entre autres celui du thème du Nibelheim,
qui perd ainsi son poids et sa force vive. Peu
d'expansion, peu de grandeur, peu de chaleur,
dans les passages même les plus lyriques de
l'œuvre tout est tiède, tempéré, tranquille,
reposé à l'excès c'est une exécution de tout
repos. Pour toutes ces causes, il arrive que l'Or
du Rhin, la partition la plus sobre, la plus nette,
la moins chargée, lamoins enveloppée de toutes
les partitions wagnériennes, réduite aux élé-
ments essentiels, aux lignes caractéristiques,
toute en traits saillants et en arêtes vives, et
qui, exécutée dans son esprit véritable, devrait
être sans cesse brillante, étincelante, éclatante
comme de la lumière sur des facettes de cristal,
il arrive à l'Opéra que l'Or du Rhin donne uneimpression d'ensemble terne, faible et voilée.
Et l'on se rend compteque l'on avait sans doute
fait erreur sur les aptitudes relatives de M.
Messager à diriger le Crépuscule des Dieux et
l'Or du Rhin. Aux prises avec l'énorme or-
chestre du Crépuscule il se trouvait animé,
ému, porté, emporté, transporté par ce flot for-
midabfe et tout-puissant. Aux prises avec l'or-
chestre simple, sobre et précis du Rheingold,
c'est lui-mêmequi doit l'animer et l'émouvoir.
11 n'y parvient pas assez. La différence entre
les deux orchestres est grande la différence
entre ies deux exécutions aussi.

L'interprétation vocale et scénique contient
dos parties excellentes,mais elle manque d'ho-
mogénéité à un. degré déconcertant. M. Van
Dyck, qui tient le rôle de Loge, le chante et le
joue selon la plus pure, la plus exacte tradition
wagnérienne, avec une vivacité, un éclat, unecouleur, une force extraordinaires, avec une in-
teliigence pénétrante du caractère du person-
nage, avec une connaissanceprofonde du con-tenu poétique et musical de l'œuvre. Il sait qu'à
telles paroles, qu'à tel détail mélodique de sonrôle répond dans l'orchestre tel thème,tel dessin
instrumental; il les appelle, il les fait jaillir
par la vie intense de sa diction et de son
accent; et cette correspondance étroite, cette
union intime du chant et de l'orchestre met
sans cesse l'acteur et le chanteur à sa véritable
place dans l'ensemble sonore, au centre de la
musique et de l'œuvre. M. Delmas représente
Wotan dans l'Or du Rhin, commeil l'a repré-
senté dans la Walkûre et dans Siegfried; et
l'on ne pourraittrouvernul Wotan plus impo-
sant et plus superbe, dont la diction eût plus
d'autorité et de majesté. Les deux géants, M;.
Gresse et M. Journet, ont tous deux des voix
puissantes à souhait, et un aspect sauvage qui
sied fort bien. Mais oourauoi M. Gresse ex&-

sident du conseil général du Nord, ancien notaire à
BeriaimoBt, à dix ans de réclusion pour abus de
confiance.
ta suppression de S'fatsrrogatolre.-De notre

correspondant:
Au début de la session des assises des Ardennes,

M. Tardu, conseiller à la eour d'appel de Nancyj qui
la présidait, déclara aux jurés qui! allait sappnmerl'interrogatoire de l'aeeusé. Ce fut en effet le subs-
titut occupant le siège du ministèrepublicqui exposa.
succinctementl'affaire, puis on entenditles témoins.

NÉCROLOGIE
M. Merlou

M. Morlou, ministre plénipotentiairede France à
Lima, ancien député, ancienministre des finances,
est mort ce matm à quatre heures, au Vésinet, dans
la maison de santé du docteur Raffegeau, où il était
entré il y a quelques jours.

Il était né en 1849 à Denguin (Basses-Pyrénées).
Mais de bonne heure, il se fixa dans l'Yonne. Docteur
en médecine, maire de Saint-Sauveur, qu'ilhabitait,
etconseiller général, il fut élu députédelà deuxièmee
circonscription d'Auxerre aux élections législatives
de 1889 et réélu le 4 mai 1902.

A la Chambre, M. Merlou prononça des discours
remarqués sur le budget, sur les patentes, sur les
travaux publics, sur les cheminsde fer, etc. Il de-
vint un des membres eu vue du parti radical et fut
nommé sous-secrétaire d'Etat des finances par M.
Rouvier quand celui-ci fut appelé à succéder à M.
Combes.

Au sous-secrétariatdes finances M. Merlou se fa-
miliarisa très vite avec les difficultés et lorsque
M. Rouvier crut devoir prendre la directionde notre
politique extérieure à propos des incidents du Ma-
roc, M. Merlou fut désigné pour remplacer le prési-
dent du conseil comme grand argentier de France.

Après la chute du ministère,M. Léon Bourgeois
le nomma ministre plénipotentiaire de France au
Pérou.

Ces temps dèrniers, M. Merlou avait été mêlé à
deux drames intimes. MmeDallemagne, qui le pour-
suivaitdepuis longtemps, lui tira un coup de revol-
ver au moment où il s'apprêtait à regagner son
poste à, Lima et il y a quelques mois à peine, la
même personnes'acharnait sur une amie de l'ancien
ministre.

LIBRAIRIE
LA MUSIQUÊTt LA MAGIE

un fort volume, chez A. Picard;
texte littéraire et musique 1O francs.

Ce nouvel ouvrage de M. Jules Combarieu, char-
gé de cours au Collège de France, vient d'être cou-
ronné par l'Institut (Académiedes beaux-arts).C'est
une étude pénétrante, pleine de faits et de vues
philosophiques; sur les origines populaires de l'art
musicales de sa grammaireet de ses diverses for-
mes. L'auteur .donne les résultatsde vastes recher-
oUc.mùriaet coordonnés parla réflexion. It a mis
à contribution le folKlore des deux moijfa celuide la Chine, de linde, des pays gréco-latins,anglo-
saxons, scandinaves, comme celui des Indiens d'A-
mérique (ces derniers d'après les publications de
miss Fletcher et de miss Curtis). Il ne se contente
pas de décrire les cérémonies où les primitifset les
Qemi-civilisés d'aujourd'hui ont employé et em-ploient encore le chant magique,depuis l'incanta-
tion d'amourjusqu'à l'évocation des esprits; il donne
le texte même des chants de magie. Livre de haute
valeur scientifique, original, d'une grande clarté,
facile et agréable à lire comme un roman, tant il
serre de près les réalités vivantes de l'histoire.-N.

HENRI LAVEDAN
à JE SAIS TOUT

Une oeuvre nouvelle de M. Henri Lavedan consti-
tue toujours un véritable événement littéraire. La
série dialoguée inédite dont l'illustre académicien
commence la publication dans le numérode JE SAIS
TOUT NOËL, qui paraît jeudi, est une des oeuvresles plus souriantes et les plus profondes du char-
mant écrivain.

Sous ce titre Mon filleul, Henri Lavedan donnera
à tous les jeunes gens modernes une leçon de cho-
ses qui ne saurait passer inaperçueet dont la portée
s'élèverabien au-dessus de celle d'un roman ordi-
naire.

La France entière va lire dans JE SAIS TOUT
Mon filleul, par Henri Lavedan.

20MILUÂRDSÂ LA RUSSIE!1

L'article de la REVUE (15 novembre) fait l'objet
des commentaires de tous les grands journaux eu-ropéens.

Prix du numéro 1 fr. 25. Paris, 45, rue Jacob.

THÉAT.BES
Théâtre-Français « Sire »

On est à la veille de la révolution de 1848. Une
vieille fille, Mlle de Saint-Salbi, qui habite au coin
de la rue des Pyramides, tout près des Tuileries, -est
une ardente royaliste non pas qu'elle vénère Louis-
Philippe, qui est pour elle un usurpateur, ni même
le comte de Chambord, qui vit dans l'exil. Eiln croit
à l'évasionet à la survivancede Louis XVII. Où secache maintenant le vrai roy do France? On ne
sait. Mais Mlle de Saint-Salbia la ferme espérance
de ne point mourir sans le voir. C'est, après tout,
un,e manie bien innocente. Cependant, le docteur
qui soigne depiîi3 longtemps Mlle de Saint-Salbi
veut l'en guérir, et il associe à son projet le curé
qui confesse régulièrementla vieille demoiselle.

Le docteura remarqué un jour un ceitain Denis
Roulette, qui exerçantautantde métiers que Figaro,
répare également les tonneaux cassés, les chaus-
sures chancelantes,les pendules détraquées, et de
plus, le soir, joue les rois au théâtre du Panthéon
Roulette, en effet, offre un exemple parfait du type
bourbonien. On présente, après l'avoir bien stylé,
Roulette à Mlle de Saint-Salbi,qui reconnaîten lui à
n'en pas douter, le vrai roy de France, et lui offre
'hospitalité dans sa maison.

La vieille demoiselle pourra-t-elle eonserverjus-
qu'au bout sa douce iliusion? Non. Elle aura unedéception cruelle. Elle découvre des papiers qui
prouvent la supercherie. Elle éloigne tristement
l'imposteur. Et'comme la révolution de Févriera
éclaté et que Roulette s'était môté à une conspira-
tion ourdie par une société secrète, le faux LouisXVII
va se faire tuer, au milieu de l'émeute, aux Tuile-
ries, dans la salle du Trône.

gère-t-il avec tant d'insistance le sentiment de
tendresse que Fasolt éprouve pour Freia? Fa-
solt est sans doute un peu moins brutal et moins
inhumain que Fafner; mais ce n'est qu'une
nuance légère; aller jusqu'à la sensibilité,
jusqu'à l'émotion, presque jusqu'aux larmes,
comme M. Gresse le fait, c'est sortir de la jus-
tesse. M. Duclos, qui figure Alberich, a une
voix de baryton d'un timbre riche et chaleu-
reux ce jeune chanteur, qui obtint il y a deux
ans le premier prix au concours du Conserva-
toire, est un de ceux sur l'avenir de qui l'on
peut fonder des espérances; il a chanté et dé-
clamé le rôle d'Alberich de façon remarquable,
bien qu'il ait parfois manqué de violence et
d'âpreté haineuses. M. Fabert est adroit et di-
vertissant sous les traits de Mime. M. Noté re-
présente Donner; et sa voix est tonnante en
effet. Mais on voit qu'il n'a pas de familiarité
avec les drames et la musique de la Tétralogie
il y semble égaré. M. Nansen tient le petit rôle
de Froh de façon correcte et insignifiante. Ni
.la voix pointue, ni le style d'opéra de Mlle De-
mougeot ne conviennent au personnage de
Fricka. Mlle Campredon est une agréable
Freia; Mlle Charbonnel, une Erda assez fai-
ble les trois filles du Rhin, Mlle Gall, Mme
Laute-Brun, Mlle Lapeyrette, dont le frais et
juste trio nous a déjà charmés dans le Crépus-
cule, nous charment encore dans le Rheingold.
Dans tout cela, il y a nombre de bons élé-
ments c'est de quoi composer une représenta-
tion excellente.Il est surprenantqu'on ne sem-
ble,pas,s'enêtre soucié; qu'on ne semble pas
avoir songé un moment à faire de ces inter-
prètes divers une interprétation homogène, un
tout cohérent; qu'on ne semble pas avoir pris
soin d'enseigner à ces chanteurs, dont presque
tous L'ignorent,ce qu'estla musique de Wagner,
ce qu'est une action de Wagner, ce que sont
le style et l'art wagnériens. Dans les scènes où
Logefigureavec les autres dieux,le contrasteque
font avec son chant et son jeu le chant et le jeu
de la plupart des habitants du Walhall est stu-
péfiantet presque comique. Ceux-ci sont ran-
gés en arc de cercle sur un des côtés du théâ-
tre, et gardentune immobilitéà la fois gourmée
et gênée. A peine s'ils manifestent de loin en
loin par un signe ou par un geste qu'ils pren-nent partau drame qui s'accomplitdevant eux
lorsqu'ils le font, le geste est ordinairement
gauche, timide et faux. Ils chantent le Rheingold
comme ils chanteraient la Juive ce n'est pas à
eux qu'on peut prêter le souci de prendregarde
aux dessins instrumentaux, ni d'observer la
conrespondaiïee expressive qui existe entre
l'orchestre et la voix. Ils paraissantégalement

Ainsi finit tragigaeeiènt, Ta plue gaie, la plu»
amusante, la plus charmante des comédies. Le pu-finca uni dans ses applaudissements chaleureux
l'autear, M. Henri Lavedan, et ses excellents inter-
prètes, M. Huguenet (Roulette), Mlle Pierson (Mlle
de Saint-Salbi), Mlles Leconte et Kolb, MM. Siblot
et Delaunay.

Au théâtre Sarah-Bernhardt,la répétition gé-
nérale de la nouvelle pièce de M. Emile Moreau,
le Procès de Jeanne-d'Arc, est remise à demain mer-credi, et la premièreà jeudi 25 novembre.Mme Ré-
jane n'avait-elle pas été retenue ces jours pour le
Risque?Il est permis de penser que les deux direc-
trices s'entendrontpour ne point donner leur répé-
tition générale le même soir.

A l'Opéra-Comique
Mlle Lucienne Bréval a commencé à répéter

Carmen.
Mlle NellyMartyl chantera pour la première fois

Rosen du Roi d'Ys, jeudi, à l'Opéra-Comiq ue.
Le directeur du Gymnase modifie l'ordre des

spectacles qu'il doit donner cette saison.
Aprèsla Rampe, en cours de représentations,vien-

dra Pierre et Thérèse, do M. Marcel Prévost; puis
la Vierge Folle de M. Henry Bataille.

MM. Robert de Fiers et Gaston de Câillavet repor-tent à la saison suivante l'ouvrage qu'ils avaient
promis à M. Franck.
-La soirée que les Trente ans de théâtre donne-

ront le jeudi 2 décembre, salle Gaveau, en l'honneur
et sous la direction de M. Massenet, comporterale
programme suivant

M. Massenet dirigera l'air de Marie-Sfagdeleine
(M. Delmas), air d'Hérodiade (Mlle Grandjean),
fragments, de Bacchus en costumes (Mlles Hatto,
Lucy Arbell et M. Muratore), l'Ave Maria de Thaïs
f. Ville Louise Grandjean), le duo du Roi de Lahore
(Mlle Hatto, M. Delmas), les Chansons du Bois
d'Amaranthe (Mlles Hatto, Lucy Arbell, MM. Mura-
tore et Delmas). Un intermède comprendral'Elégie
et Phrase d'Ariane, le menuet des Gh'ands violon; la
Gavotte de Puyjoli, poésie d'Ed. Noël, orchestrede
l'Opéra, chant Mme Simon-Girard, M. Viannenc,
danse Mlles Lobstein et Léa Piron, de l'Opéra.
Un acte inédit de M. Gabriel Faure, Jour de fête, in-
terprété par Mmes Jeanne Rolly, Barton et M. Bail-
let, de la Comédie-Française, et un prologue de
M. Paul Ferrier, dans lequel Mlle Piérat jouera
Manon et M. Leitner Werther, commenceront cette
soirée, dont le tarif des places sera celui des Con-
certs-Lamoureux.

Les deux dernières soirées des faubourgs quedonnentcette année les Trente ans de théâtre auront
lieu, l'une demain mercredi, au théâtre du XXe Siè-
cle, boulevardde Ménilmontant; l'autre au théâtre
de la Gaîté-Parisienne, boulevardOrnano, vendredi
soir prochain.

Une anecdote amusante et inédite a été racon-
tée récemmentsur Wagner par M. Hans-Paul Frei-
herr von Wolzogen, rédacteur des Bàyreuther
Blœtter

A la première représentation de Parsifal, le public
conservaitun silence religieux. Après la scène des
Fj.Iles-Fleurs,un spectateur applaudit et d'autres
l'imitèrent; mais les wagnériens chutèrentpour im-
poser le silence, et cela jusqu'au moment où l'on
9'aperçutque celui qui avait applaudi le premier,
c'était Wagner 1-ni-mèmo.

Ce soir
A la Comédie-Française, on donnera Ruy Blas avec

M: Albert Lambert fils (Ruy Blas) et Mme Bartet (la
reine).

Au Théâtre-Lyrique de la Gaîté, les Huguenotsseront
chantés parMmesDuval-Melchissédee, BertheLowelly,
MM. Affre, Ponzio, Sylvain.

Au Trianon-Lyrique,les Dragons de Villars avec Mlle
Jeanne Lagard dans le rôle de Rose Friquet.

M. Jules Claretie, administrateur général, et les
artistes de la Comédie-Française recevront demain
mercredi, dans un déjeuner intime, les huit délégués
des comédiens anglais venus à Paris pour offrir au
Théâtre-Français l'œuvre artistique en souvenir de,
Coquelin, dont, nous avons parlé.

M. Jean Coquelin et M. Gustave Coquelin, ftls et frère
du créateur de Cyrano de Bergerac,ont seuls été invi-
tés à cette fête intime qui aura lieu au Théâtre-Fran-
çais même, aans le foyer du public.

MM. Isola, directeurs du Théâtre-Lyrique de la
Gaîté, ont reçu pour Quo Vadis? un nombresi considé-
rable de demandes de places qu'ils se voient dans l'o-
bligation de donner de cette pièce deux premières con-sécutives l'une vendredi prochain 26 novembre etl'autre le lendemain samedi 27. Cette représentation
supplémentaireportera sur les coucouset'sur l'affiche
« Première bis ».

Matinées du jeudi 25 novembre
Comédie-Française. IJamlet.
Odéon. « Les Septcontre Thèbes» (conférence par

M. Leurain).
Déjazet. Matinée de famille.
Th. Femina. Le Petit Don Quichotte.
Renaissance, Th. Antoine, Châtelet, Ambigu, Ctuny,

Olympia, Parisiana, Eldorado, Alhambra, Nouveau-
Cirquo, cirque de Paris, ciraue Médrano, mêmes spectacles que le spir.

La Société J.»S.Bach (salie Gaveau) donnera jeudi
25., à 4 heures, une, répétition publique de l'Oratorio de
NoM. Bi&n des jeunes gens et des jeunes filles, libres
ce jour-là,ne manqueront pascette occasiond'entendre
avec une interprétation vocale de tout premier ordre,
l'un des plus célèbreschefs-d'œuvre de la musique.

Sire, la pièce nouvelle de M. Henri Lavedan, si
chaleureusement applaudie à la Comédie-Française,
paraîtra dans l Illustration.

Chaque jour l'enthousiasme est plus vif dans la
foule des spectateurs du plus parfait des cinémato-
graphes, devenu classique en son genre, celui des
Grands MagasinsDufayel, qui justifie sa vogue par la
variété de ses vues d'actualité, panoramiques, spor-
tives, historiques, comiques ou à transformations,
choisies avec soin parmi les meilleures nouveautés.
La richessedes coloris, la vivacité des dialogues, la
musique merveilleusement adaptée, les chœurs, la
scrupuleuse imitation des bruits et les conférences
donnent à ces représentations un cachet artistique et
de bon goût qui ravit à la fois petits et grands. A la
sortie, flve o'clock dans le palmarium.

SPECTACLESDU MARDI 23 NOVEMBRE
THEATRESOpéra, relâche.

Mercredi, samedi L'Or du Rhin. Vendredi: Sigurd.
Français.8 h. Ruy Blas.

Mercredi, vendredi, samedi Sire. Jeudi (mat.)
Hamlet ;ïsoirée) Monsieur Alphonse; Une faut
jurer de rien. Dimanclie (mat.) Gringoire Con-
nais-toi (soirée) le Mariage de Figaro.

Opéra-Comique.8 h. 1/4. Le Chemineau.
Mercredi Cuvalleria rusticana Ghiquito. Jeudi

Le Roi d'Ys la Princesse jaune. Vendredi
Manon. Samedi Le Chemineau.

Odéon, 8 h. 3/1. Jarnac.
Mercredi, jeudi, vendredi, samedi, dimanclœ(matinée

et soirée) Jarnac. Jeudi (matinée) Les Sept
contre Thèbes.

Gymnase, 9 h. La Rampe.
Vaudeville, 9 h. Mnison de danses.
Variétés, 8 h. 1/2. Une Affaire arrangée. Le Circuit.
Gaité-Lyrique. 8 h. Les Huguenots.

Mercredi: La Favorite. Jeudi Le Prophète. Ven-
dredi, samedi,limai yuo vaais? mnmncne[mca.]
Le Trouvère (soirée) la Favorite.

Renaissance, 9 h. La Petite Chocolatière.
Th. Sarah-Bernhardt,relâche.

étrangers à la musique et à l'action. Qu'on ne
dise point qu# ces choses sont inévitables à
l'Opéra.On a vu jadis, dans les Maîtres Chan-
teurs, sous l'influencede l'ardeuret de la pas-
sion wagnériennes d'AlfredErnst, les moindres
choristes s'intéresser et participer au drame.
L'Opéra est actuellement dirigé par un musi-
cien éminent, qui a de l'art wagnérien une
connaissance aussi intime que personne. Pour-
quoi ne fait-il point ce qu'Ernst avait fait, et
ne s'attache-t il pas davantage, représentant
un drame de Wagner, à le pénétrer de l'esprit
wagnérien, et à l'envelopper de l'atmosphère
wagnérienne ?

La mise en scène proprement diteest, comme
l'interprétation, mêlée de bon et de mauvais.
Quelques-unsdes costumes sont heureux ceux
des géants entre autres. Ceux des dieux sont
extrêmement fâcheux moitié dieuxde l'Olympe
et moitié seigneurs du temps de Charlemagne.
Pourquoi n'ont-ils pas davantage l'aspect de
héros germains? Pourquoi Wotan, qui dans la
Walkùre a l'apparence d'un guerrier scandi-
nave, ressemble-t-il dans le Rheingoldà Jupi-
ter ? Pourquoi Donner paraît-il échappé de Lo-
hengrin? Pourquoi Fricka est-elle si vilaine-
ment et si conventionnellement drapée dans
une sorte de rideau? Pourquoi Froh a-t-il à la
ceinture une faucille d'or, quand l'or est ercore
inconnu? Et pourquoi le trésor du Nibelung
est-il si piteux? Quoi 1 c'est de ces trois pots à.
l'eau et de ces six plats à barbe que dépend le
destin du monde 1 Je sais bien qu'il est difficile
de représenterces choses de façon vraisembla-
ble mais l'Opéra n'y a pas mis assez d'étude.
Les trois décors les ondes du Rhin, le Nibel-
heim, le paysage de montagnes au fond duquel
se dressé le Walhall, sont convenables. Par
malheur, ils sont mal éclairés. Je ne veux pas
dire par là que l'éclairage en soit laid, mais ce
qui est plus grave, que cet éclairage est sou-
vent en désaccordavec le poème et avec la mu-
sique. Quelques exemples sont nécessaires. A
l'instant où le rideau se lève sur le deuxième
tableau, Wotan sommeille,étendu sur l'herbe,
et rêve au palais du Walhall, qui doit assurer
son empire sur le monde. Pourquoi un nuage,
dont la couleur jaunâtre est d'ailleurs fort dés-
agréable, caehe-t-il alors le burg que viennent
d'achever les géants? La pensée de Wotan est
occupée du Walhall les harmonies solen-
nelles qui le désignent retentissentà l'orches-
tre ses murs, illuminés par le soleil levante
sont le premier objet qui doit s'offrir aux
yeux du spectateur. Par quelle erreur l'a-t-on
a cet instant précis couvert d'une nuée?
Piua tard, losscrae les dieux abandonnés nar

m-jj-
Nouveautés, 8 h. W. Le Portrait. Théodore et C&
Th. Réjane,8 h. 3/4. Madame Sans-Gêne.
Porte-Saint-Hartin, 8 h. 3/4. La Griffe.
Th. Antoine,8 h. 3/4. Le Roi s'ennuie. Papillon!
Châtelet, 8 h. 1/2. La Petite Caporale. ^KAthénée,h. 1/2. Sophie. Page blanche.
Palais-Eoy aJ 8 h. l/2,Valsedes rosés.–Revanohed'EvflJ
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. Lysistrata.
Ambigu, 8 h. 1/2. Nick Carter.
FoUes-Dram.,8 h 1/2. Le Galantavocat. Femmede feu,
Th. Apollo,8 h. 3/4. La Veuve Joyeuse.
Th. Molière,8 h. 1/4. La Traite des blanches.Cluny, 8 h. 1/4. La Joyeuse Gaffe. -Au Boul' Michi.
Th. des Arts, 8 h. 3/4. Melitta. Pulcinella.
Déjazet, 8 h. ll'2. Philosophie. Le Petit de la bonne.,Grand-Guigaol,9h.Horrible expérience. L'Ami des deux.

Le Hangarde la rueVicq-d'Azir. La Halte. M»"Aurélie.Th. Michel,8 h. 3/4. 12 bis. Ça fait la r'vue Michel. -i
L'Affreux Homme. Les Deux Pigeonnes.

Capucines,9 h. La Couverture. Sans rancune.Petite Poison.
Trianon-Lyrique, 8 h. 1/2. Les Dragons de Villars. >

Mercredi le Grand Mogol. Jeudi Les Diamant»'
de la couronne. Vendredi La Femme à papa.Samedi Daphnis et Chloé Richard Cœur-de-LionJ

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère, 8 h. 1/4. Une soirée au music-hall»-1

Princessed'Israël.Méaly.Harmony-Four.MissA.Boyer."
Olympia,8 h. 1/2.– La Grande Revue de l'Olympia.
Seala,8h. 1/2. Afgar. Marg. De val. Café-Concert/Boite à Forsy, 9 h.- La Revue. Fursy.
Grands Magasins Dufayel. Z h. 1/2 à (i h. Concert

et cinématographetous les jours, sauf le dimiinciie.
NouveauCirque,8 h. 1/2.Attractions.Chocolataviateur.
Palaisde Glace (Champs-Elysées).–Patinage sur vraiœ

glace. Tous les jours de 2 à 7 h. et de 9 h. à minuit.
Hippodrome. Skating-Rink. 3 séances par jour

10n.l/2,entrée50 c.; 3h.et8h.l/2: 1 f. 50.Orch. 50 musi
Tr Eiffel,de midilanuit au2e étageprescalier.Bar au 1CVJardin d'acclimatation. Attractions diverses.
Alhambra. Cigale. CIRQUE Medrano. Cirqub*

DE PARIS. Comédie-Royale. Eldorado. Mous
i.in DE LA Galette. Moulin-Rouge. MusÉfeGrévin. PARISIANA.

expositions
Grand Palais Expositioninternationalede meunerie.
R. de Sèze, 8, de 10 à 6 h. 1/2: Sté internlc d'aquarollistesi

AVIS ET COMMUNICATIONS

POUR LES BEiTIERS
Trouver à la fois un intérêt rémunérateur et uns

sécurité absolue, voilà le double but de tout rentier
viager. La Compagnie offrant la plus grande sécuv
rité est celle qui possède les réserves libres et les
garanties supplémentaires les plus importantes. A,

ce point de vue, la Nationale-Vie (entreprise privée
assujettie au contrôle de l'Etat) présenteune supé-,
riorité incontestable;aucune autre Compagnie na'
justifie à un aussi haut degré la confiance des assu-
rés et des rentiers.

Envoi gratuit de tarifs et renseignements.S'adres-
ser soit au siège social, 2, rue Pillet-Will, à Paris,
soit aux agents générauxen province.

AÉRONAUTIQUE
UN BANQUET

L'Aéronautique-Club de France a. offert hier un ban-,
fniBt à l'aviateur. Paulhan, actuellement détenteur dV
record de la hauteur et en tête du classement pour le
prix de la Tenue de l'air. M. Sarraut, sous-secrétaire
d'Etat à la guerre, présidait.

Plusieursdiscours ont été prononcés. M. Sarraut &.remis à Paulhan les palmes académiques.

A l'aÉRO-CLUB DE FRANCE
Le comité de direction de l'Aéro-Club de France}

dans sa dernière séance présidée par le comte de La,'
Vaulx, a accordé en principe son patronage officiel a
la semaine d'aviation d'Héliopolis, qui aura lieu près?
du Caire du 6 au 13 février 1910.

DEPECHES COMMERCIALES
Londres. 22 novembre.

Changes Bombay 1. sh. & 3/32 den.: Hong-Kong»'
1 sh. 8 11-/16 d.; Shanghaï 2 sh. 3 5/8 den.; Valparais*
10 5/16 den.; Yokohama2 sh. 0 1/2 den.; Singapouref
Penang 2 sh. 4 den.

New-York. 22 novembre.
Changes: sur Paris 5 20.»/»: sur Londres 4 83 5/8r

sur Berlin 95 1/4.
iotons. Recettes de ce jour: 33,000 balles contr*'

6i,000 l'an dernier. Total- des 3 jrs 60.000 balles contre
116,000 l'an dern'. Middling Upland 1485, hausse 15/100.!
Marché calme. Ventes nulles.

Futurs cour. 14 47: janv. 14 72: mars 14 99. Marché
ferme.

Cafés. Rio Fair n° 7, futurs: cour. 6 35: janv.
6 35: mars 6 45. Marché àp. soutenu.Ventes 29,000 balles.'

New origans. 22 novembre.
Cotons Middling 14 50, inchangé. Marché calmo

et ferme. Ventes 400 balles. j
Futurs: cour. 14 53; janv. 1483; mars 15 15. Mareh.0^

soutenu.
Rio, 22 novembre.

Cafés. Recettes:27.000 sacs Marché soutenu.
Stock: 394,000 sacs. Rio n° 7. 4,775 reis, inchangé.

Change 15 11/32, baisse 1/32.
Santos, 22 novembre:

Cafés. Recettes:. 81,QOOsacs. Marché faible.
Stock: 2,5.10.000 sacs..

Standard n° 7, 3,800 reis, inchangé.
-Manille, 22 novembre.' '(

Chanvres. Recettes de la semaine: 21,000 balVe'aï

VOYAGES. Départs Décembre et Janvier.
INDES ÊHilE JâFil ISÏPTE
PaoaumMBf.ABEItCE LUBIN. 38, Baul. Hauasmana.Paris.

E? 83 f&§ B3° fi1* '«">•» p«nuu g»v g g> sais m as 'VEL rS ffil fëL*& g ohm bot Uartbé U 1 A lia A Pi Ie
Mi BoulsTard dsj Italiens. Zfa CJh.

Freia commencent de pâlir et de vieillir, una
brume livide devrait envahir la scène et unjour sinistre éclairer leurs traits. On fait une
demi-obscurité,c'est tout; c'est peu, et le fris-
son de mort qui à ce moment passe dans la
musique méritait d'être exprimé avec plus de.
fidélité. Au premier tabieau, l'on ne voit point,
ainsi que le voulait expressément Wagner,
frémir les ondes qui doivent traduire aux yeux»
le mouvement éternel des flots du Rhin: ce-
n'est pas le courant d'un fleuve c'est l'immo-
bilité d'un aquarium. Les évolutions des filles
du Rhin sont adroitement réglées. Mais pen-
dant toute la scène, les ténèbres sont si opa-
ques, qu'on ne distingue aucun des mouve-
ments d'Alberich; un spectateur qui ne con-
naît point le poème et la partition par cœur ne
comprendra rien à l'action, ne saura jamais à
quel moment le gnome veut saisir les ondines,
ni à quel moment il s'empare de l'Or; cet Or
d'ailleurs est représenté par une vague parcelle
lumineuse qu'on discerue à peine. Et voici le
plus regrettable.Lorsque le jour se sève, que ses
premières clartés pénètrent les flots du Rhin,
une musique illustre exprime ce lent éveil de la
lumièreau sein des eaux et le resplendissement
de l'Or frappé par les rayons du soleil. Ce glo-
rieux lever du jour, ce magiqueflamboiement
de l'or, l'orchestre les peint avec une magni-
ficence sublime la mise en scène n'en fait rien
apercevoir: aucun rayon ne pénètre les ondes,
et de l'éblouissant éclat de la musique,aucun
reflet ne se communique au théâtre. Ne croyez
pas que ce soit ici faute légère. Wagnera tou-
jours voulu que dans la représentation de ses
œuvres le spectacle et la plastique fussent en
correspondanceexacteaveciamusique: c'estune.
partie essentiellede son esthéLique.Et nulle part
autant que dans le Rheingold, il n'est nécessaire
de se conformer à cette volonté; car le spec-
tacle ici a une fonction plus importante qua
partout ailleurs. Que dans Tristan, que dans le
Crépuscule, la miseen scène soit parfois insuffi-
sante, il importe moins; la puissance souve-
raine du pathétique permet de tenir ces insuffi-
sances pour accessoires.Maisdans le Rheinqold
la mise en scène est partie intégrante de l'ac-
tion, et l'on est sans excuse de la traiter avec
négligence. L'Opéra a eu en cette occasion
trop de négligences diverses. C'est grand dom-
mage avec les ressourcés dont il disposait,et
avec un peu plus de ferveur, de passion et da
zèle, il pouvait nous donnerdu Rheingold une
représentation accomplie. Il ne l'a pas fait.

PBBRRS I,~r,cw


